
lu soie! des repanlisos
(Correspondance particulière)

Etre trop presse est souvent la source des
plus graves erreurs. L'Allemagne a commis
pareille faute lors du fameux «Anschluss ».
Elle l'a commise aussi en déclarant trop hàti-
vement qu 'elle ne pouvait ni ne voulait plus
rien payer en fait de réparations.

Dès lors, mème l'Italie a vu avec inquié-
tude l'heure où l'Allemagne ne payera plus.
C'est pourquoi elle exprime l'espoir que la
conférence de Lausanne, fixée pour le mois
de juin. prochain , permettra enfin de régler de
graves problèmes dont dépend l'avenir finan-
cier et économique de toute l'Europe. 'Ainsi,
la pression des réparations a oontraint l'Alle-
magne à rationaliser son industrie, à moder-
niser son outillage, à réduire au minimum le
coùt de la production. Or, cette formidable
machine montée en vue de l'exportation a
besoin de fonctionner. Au moment où les
réparations cesseront, on peut craindre que
les exportations allemandes ne créent de
nouveaux déséquilibres.

A cet égard, l'on ne saurait méconnattre
l'importance de l'accord intervenu entre les
gouvernements de Londres et de Paris sur
la procedure et le programme de la confé-
rence de Lausanne, et de l'adhésion donnée
par les autres gouvernements intéressés au
princi pe d'un « règlement durable » des pro-
blèmes poses par les experts du comité con-
sultatif de Bàie. Le ministre anglais des af-
faires étrangères a déclaré avoir la conviction
que l'accord en question peut ètre le début
d'un grand apaisement en Europe et dark,
le monde. Il a mème ajoute : « C'est un
grand commencement. »

Par le fait que la France et l'Angleterre
ont réalisé un rapprochement en vue d'une
attitude commune, on peut sérieusement es-
pérer de grands progrès dans la voie d'une
solution du problème_ des réparations ainsi
que de tant d' autres questions économiques
déJicates, se posant dans le monde entier.

Le gouvern ement du Reich se déelare sa-
tisfait de voir que la conférence est ainsi
fixée. Il compte sur un règlement durable du
problème des réparations et sur un accord
touchant les questions commerciales et fi-
nancières. Un grand journal du centre ajoute
que l'Allemagne, « saignée à blanc, ne peut
p lus effe ctuer les payements de caractère po-
liti que qui lui ont été imposés, et que la con-
férence devra se hàter d'instituer un nouvel
état de droit conforme à la justice et au
bon sens éoonomique ». A ce point de vue,
il estime mème tardive la convocation de la
conférence et ne saurait ètre rendu respon-
sable des difficùlté s qui pourraient en résuller.

Ce que l'on peut espérer, c'est qu'il existe
désormais un accord sérieux sur la politique
à suivre à ce sujet, chacun se rendant bien
compte qu'un échec entraìnerait de regretta-
bles conséquences. Il est grandement temps,
en effet , de mettre un terme au gàchis finan-
cier qui sévit partout. Sait-on assez, par
exemple, que mème en France, l'Etat devra
emprunter pour couvrir ses besoins de l'an-
née, un minimum de dix milliards (2 mil-
liards de francs suisses) ? Ne faut-il pas
trouver enfin un remède a pareille situation?

L'accord franco-britannique laisse du moins
espérer une amélioration oonoernant tout ce
qui est à l'ori gine de la crise generale, et
aussi , par conséquent, une sérieuse détente
dans la situation internationale dans le monde
entier. Certes, la solution definitive du pro-
blème est encore loin d'ètre obtenue, mais
un pas résolu dans la bonne voie n'est pas
à negli ger quant a ses conséquences. On
peut donc, enoore une fois, espérer qu'une
entente generale finirà par ètre établie.

Au mois de juin , après que tant d'épreu-
ves électorales auront k leur tour, espérons-le
du moins. éclairci la situation generale, l'on
pourra mieux encore examiner toutes les
question s doni il s'ag it dans le rapport de
Bàie, rapport qui insiste sur un ajustement de
l'ensemble des dettes à la situation actuelle-
ment si troublée du monde. C'est là le seul
moyen capable de rétablir une oonfiance
sans laquelle il ne peut y avoir, ni stabilite
économi que, ni véritable paix suivie de tous
ses bienfaits.

La solution d'ensemble que tout le monde
a le droit d' espérer devra don c loyalement
lenir compte de tous les intérèts et des droits
'le chacun. 11 serait en effet souverainement
injuste de décharger l'Allemagne de toutes ses
obli gations une fois la crise terminée. Ce
serait pour les autres pays, lourdement char-
gés, les livrer pieds et poings liés, écono-
nùquement, à une puissance formidablement
équi pée et outillée pour la concurrence. Il ne
kut pas que la carence allemande fasse ainsi
table rase de tous les droits existants. A cet
égard une entente entre Londres et Paris pa-
raìt une garantie formelle pour le bien ge-
neral et la paix du monde. Et nous ne som-
mes pas de ceux qui regrettent la décision
des Etats-Unis : Les milieux autorisés décla-
rent en effet que Washington persiste dans
son attitude antérieure, avant l'ajournement
dz la conférence de Lausanne: et qui con-

Lecollierde la reine

siste à refuser de prendre part à cette con-
férence étant donne qu 'il s'agit là d'un pro-
blème exclusivement européen.

Oui, laissons l'Europe arriver, par une en-
tente franche et loyale entre tous ses diffé-
rents peuples, a, un redressement financier et
économique sérieux . Semblable Europe, unie
et pacifiée, serait une fois de plus à la tète
de la plus belle, de la plus feconde des civi-
lisations! Alexandre Ghilca.

L'une des plus curieuses attractions du ci-
nema èst l'évocation à l'écran du fameux
épisode histori que traité jadis avec une bril-
lante fantaisie par Alexandre Dumas pére et
remis au point de la vérité histori que par
M. Funck-Brentano. Rappelons-en les héros
et les héroi'nes.

Grand Seigneur, prince de l'Eglise, acadé-
micien, le Ccàrdinal Louis de Rohan était dé-
voré d'ambition et n'aspirait à rien moins qu 'à
devenir, sous le règne de Louis XVI, l'émule
d'un Richelieu ou d'un Mazarin. Mais il n 'en
avait pas l'étoffe. Etant ambassadeur de Fran-
oe à Vienne, il avait eu la maladresse de frois-
ser gravement l'impératrice Marie-Thérèse,
mère de Marie-Antoinette. Celle-ci, mise au
courant de son attitude , s'en était montréé
naturellement fort indignée et sous divers pré-
textes, avait toujours refusé de recevoir le
cardinal, lors de son retour en Franco. L'am-
bitieux n'avait , pourtant , qu'un désir: ren-
trer en gràce auprès d'elle et, par elle, con-
quérir la haute situation, objet de sa oonvoi-
tise. Malheureusement, soit qu 'il ne flit pas
un « héros d'esprit », soit . qu'il fùt liypno-
tisé par son idée fixe, il se laissa duper par
une intri gante. « On aurait j eté de l'esprit
par les fenètres — a écrit Fleury dans ses
mémoires — qu'il n'aurait pas su tendre son
cliapeau rouge pour en ramasser. Il sem-
blait faire la quète pour ètre trompé... » La
comtesse de La Motte lui fit donc croire
qu 'il avait un excellent moyen de recouvrer
la faveur de la reine : c'était de l'aider à en-
trer en possession d'un collier de diamant s
quo les joailliers Bohmer et Bassenge lui a-
vaient déjà présen te, mais qu 'elle n 'avait pas
osé acquérir , en raison de son prix élevé (un
million six cents mille livres). D'ailleurs, a-
joutait la tentatrice, la reine se proposait de
faire des économies et si quelqu'un de sur
et de dévoué l'aidait à se procurer le bijou ,
elle ne manquerait pas de s'en montrer chau-
dement reconnaissante. Le na'if cardinal tom-
ba dans le piège. Il acheta le collier et le
remit à la comtesse, qui devait le remettre
à Marie-Antoin ette. Mais il n'arriva jamais à
destination, pour la bonne raison que la com-
tesse de La Motte, du jour- où elle l'eut en-
tre les mains, s'empressa de le démonter et
d'en faire négocier les diamants en détail , à
Paris d'abord ensuite à l'étranger. Sur ces en-
trefaites, le cardinal, qui avait pns des en-
gagements avec les joailliers, ne put y faire
lionneur. Ceux-ci pris de soupeon, se rensei-
gnèrent à la oour, et y acquirent la convic-
tion qu'ils avaient été victime d'une auda-
cieuse escroquerie. Ils portèrent plainte et
la reine, la première, demanda qu'un procès
fùt instruit pour confondre les ooupables et
pour faire proclamer son innocence. Mais le
verdict du Parlement, s'il la mettait en effet
hors de cause, devait lui apporter néanmoins
une désillusion cruelle. Car le cardinal de
Rohan, qui avait spedile sur son honneur'
de femme, était acquitté. Cliose plus grave:
le prestige de la noblesse, du clergé, de la
royauté mème avait subi , dans cet étalage
de mceurs corrompues, ime grave atteinte.
Et Mirabeau pouvait dire, peu après, que le
procès du collier avait été le prelude de la
Revolution.

La princi pale coupable, Jeanne de Valois
de Saint-Rémy, comtesse de La Motte, avait
été condamnée « à ètre fouettée mie par le
bourreau , marquée sur les épaules de la lettre
V (voleuse), enfermée à la Salpètrière pour le
reste de ces jours, et à voir tous ses biens
confisqués ».

Le jour où elle dut subir son supplice, elle
fut prise d'une rage folle. Elle se défendit con
tre le bourreau, des pieds, des mains et des
dents. Ayant recu les premiers coups de ver-
ges, elle réussit à se dégager des robustes
poign.es qui l'étrei gnaien t et elle se roula à
terre , les yeux injectés de sang, la bouche
hideusernent grimacante . Quan d on voulut lui
app li quer la lettre V sur l'épaule , elle se
défendit avec tant de force que le fer bril-
lant la marqua non à l'épaule, mais au sein et
qu 'elle se traina encore sur le sol, où elle
finit par s'évanouir, non sans avoir mordu
la main du bourreau jusqu 'au sang.

A la Salpètrière , Mme de La Motte fut d a-
bord l'objet d' une vive curiosité. Les dames
de la cour employaient mille subterfuges
pour l'apereevoir dans sa prison. Mais, comme
elle portait le mème costume que les autres
prisonnières , il était difficile de la distinguer ,
t u e  dame de haut parage osa s'en p laindre
à la supérieure des reli gieuses charg ées de sa
garde :

— Mais pourquoi ne voulez-vous pas me
la laisser voir?

— Parce qu'elle n'y est pas condamnée,
Madame ! répondit finement la supérieure.

Quelques mois après, on fit oourir le bruit
dans Paris que la comtesse de La Motte
était devenue dans sa prison d'une sagesse
exemplaire et qu'elle é-^ifiait, par sa piété et
sa résignation, toutes les autres détenues.
Mais c'était une feinte. Dès qu'on eut quel-
que peu relàché la sévérité du règlement en
sa faveur, elle trouva moyen de s'evader et
de fuir en Angleterre. Certains historiens di-
sent qu 'elle y mourut peu d'années après, à
Ja suite d'une chute. D'autres lui âttribuent
une vie beaucoup plus longue et une mort
assez mystérieuse.

Il y a peu de chose à dire de la demoiselle
Leguay, surnommée Oliva, qui aspirait à ètre
une « servante de Thalie », mais qui, en réa-
lité, était une vulgaire oourtisane, faisant
commerce de ses attraits au Palais-Royal. Elle
avait une vague ressemblance avec Marie-
Antoinette. Et c'est ce qui avait donne l'idée
à la comtesse de la Motte de l'attifer de la
mème facon que la reine (telle qu'elle é-
tait représentée dans le portrait de Mme Vi-
gée-Lebrun) pour lui faire jouer le ròle de
fi gurante dans la scène du Bosquet, où, en
pleine nuit, dans le pare de Versailles, elle
devait remettre une rose à l'aveugle cardinal
pour lui signifier le pardon de la souveraine.

Pour attén uer ses responsabilité, la com-
tesse de la Motte avait fait mettre en cause
Cagliostro. Il n'eut aucune peine à tirer son
épingle du jeu. Henri NICOLLE .

L'Etat du valais gagne un procès
-m>M~m

TRIBUNAL FEDERAL
La décision coneernant l'impòt de PAIuminium

On nous écrit de source officielle :
Vendredi 19 courant̂ , .le Tribunal federai

avait à se prononcer sur "un recours de droit
public que lui avait adresse la Soeiété pour
l'Industrie de l'Aluminium à Neuhausen-Chip-
pis contre l'Etat du Valais au sujet des im-
pòts cantonaux de 1930.

Les divergences étaient de deux sortes: les
unes relatives à l'application des lois valai-
sannes dans le calcili des impòts de la re-
courante, les autres coneernant la répartition
des impòts entre les cantons du Valais et de
Schaffhouse (doublé imposition intercanto-
nale).

La première catégorie oomprenait les trois
points suivants : imposition de l'agio (gain
réalisé à l'émission de nouvelles actions) et
des tantièmes conlract uels comme bénéfice
d' exploitation et enfin un différend sur la
proportion ìles amortissements qui doivent
ètre admis par le fise.

Sur ces trois points, l'Etat du Valais a eu
pleine satisfaction.

La deuxième sèrie de divergences concer-
nait l'attribution à l'une ou à l'autre des sou-
verainetés fiscales intéressées, Schaffhouse et
Valais , de certains éléments du capital ou
des « facteurs de production » qui intervien-
nent pour fixer la quote-part de chaque can-
ton dans l'imposition de la fortune et du
revenu.

Si, dans oette question, le Tribunal federai
n'a pas voulu abandonner sa jurisprudence
actuelle consistant à attribuer au siège prin-
cipal (donc Schaffhouse) les participations de
la soeiété, il a quand mème procède en son
arrèt du 19 février 1932, à une rectification
sensible entre Schaffhouse et Valais en fa-
veur de ce dernier. Cette nouvelle répartition
sera d'un effet durable pour notre canton.

La décision du Tribunal federai prise à
l' unanimité des juges procure au canton du
Valais pour les années fiscales 1930 et 1931
une plus-value de recettes d'environ francs
1,000,000 qui, espérons-le, permettra de cons-
tituer une réserve pour les années maigres en
perspective.

Kneipp-Kathreiner
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— la preuve: 2 tasses de Kneipp au
lait (moitié lait, moitié café de malt
Kneipp-Kathreiner bien charge) sont
plus nutritives que 3 ceufs. C'est ce
que nous apprend la science alirnen-
taire moderne.
. . . et, à part ceci: ce mélange a
aussi et

Les san et le premili de cimane
par m. le conseiller federai Musy

Les salaires
La comparaison cles salaires d'aujourd'hui

avec ceux d'avant-guerre nous permet de
constater, pour les ouvriers qualifiés et mi-
qualifiés, dans les differentes industries, une
augmentation qui, pour 1930, oscille entre
90 et 130o/o comparativement à 1913. L'in-
dustrie chimi que tient le record avec 244o/0 ,
avec l'alimentation et le camionnage qui dé-
passent tous deux 230o/0 . Le traitement et
le salaire du personnel federai est Je 223o/o
du traitement de 1914. Le rapprochement des
chiffres-indioes relatifs aux prix et aux sa-
laires indiqué nettement que la majoration
du salaire est très sensiblement plus élevée
que l'augmentation ' du ooùt de la vie.

J'ai toujours été partisan d'une large ré-
munération, mais il est clair que l'intérèt de
tous est de régler notre vie éoonomique de
telle sorte que l'activité industrielle reste
viable. Si les usines s'arrètent, le travail
manque et c'est le chómage avec toutes ses
tristes conséquences pour tous. Or, nous cons-
tatons que le niveau des salaires en Suisse
dépasse sensiblement le niveau des salaires
en Italie, en Franoe et en Autriche. Nous
savons aussi que plusieurs pays ont déjà pro-
cède à des réductions assez sensibles, au
cours de l'année 1931. Dans plusieurs indus-
tries, sous la pression des circonstances, une
réadaptation a déjà oommenoé. Les graves
difficùltés de l'Jieure présente entraineront fa-
talement sa généralisation et son extension au
personnel des administrations publi ques. Puis-
que des réductions atteindront fatalement des
oercles importants de travailleurs, il est à
souhaiter que personne n 'échappe à la com-
pression. Le bénéfice du commereant, celui
de l'industriel, le gain réalisé par les profes-
sions libérales et par l'exercice des arts et
métiers, tous les traitements et salaires, tout
doit ètre réduit. Pour gu 'elle produise l'effet
qu'on en atten d, c'est-à-dire pour ètre efficace
et équitable, la compression doit ètre generale,
c'est-à-dire porter sur tout et sur chacun. La
réduction du ooùt de la vie qui en sera la con-
séquence, compenserà à son tour, au moins.
dans une certaine mesure, les pénibles réduc-
tions de salaires.

Si nous tenons compte du fait que les
dépenses pour le salaire, non compris les
traitements des entrepreneurs ou chefs d'ex-
ploitation , représentent dans la plupart des
entreprises, le 50 et quelquefois mème le
60o/o du prix de revient des produits expor-
tés, on se rend oompte du ròle important quo
joue le salaire dans l'industrie d'exportation
Il est exact que, dans certaines fabrications,
par exemple dans l'industrie du coton, la
fabrication du fil , le pour-cent est sensible-
ment inférieur à ces normes. Mais la moyen-
ne generale peut ètre évaluée, pour l'ensemble
des produits fabri qués, à environ 50o/o. Nous
insistons sur la signification de cette propor-
tion.

L'ajustement du salaire doit avoir la signi-
fication d'une réadaptation aux prix nou-
veaux. J'estime que l'Etat, les services pu-
blics, comme aussi, dans toute la mesure où
cela reste possible, les entreprises privées
devraient d'abord se borner à limiter la ré-
duction du salaire à la diminution effective
dù coùt de la vie qui apporté au salarié une
compensation oorrespondante.

Le Départ ement federai des finances n'a ja-
mais envisagé de proposer au Conseil federai
une réduction du salaire réel. Par contre,* il
estime qu'une réduction ayant la portée d'une
réadaptation s'impose pour le personnel fede-
rai comme pour le personnel au service des
entreprises privées. Ce ne sont pas seule-
ment des préoccupations d'ordre financier qui
dictent l'attitude du Département federai des
finances dans cette delicate question. Il est
possible, en effet , que les économies qui en
résulteront, pour les régies, profiteront peu à
la Caisse federale. Elle serviront peut-ètre à
faciliter certaines réductions de taxes que le
public sollicité depuis longtemps. Ces mesures
donneront aux administrations publi ques l'oc-
casion de s'associer totalement au mouvement
general d'abaissement du ooùt de la vie.
L'Etat a le devoir de s'abstenir, dans toute
la mesure possible, de tout ce qui contribue
au maintien de la vie chère. Cantons et com-
munes devraient se rési gner à réduire cer-
tains tarifs appli qués par leurs régies et le
taux de certains émoluments qui rencliérissent

le pnx de revient. Si, pour tous les ménages
privés, l'heure des oompressions et des ré-
ductions a sonné, les administrations publi-
ques, elles aussi, doivent donner le bon exem-
ple. Une oompression generale des dépenses
est un devoir difficile à remplir. La diminu-
tion des possibilités fiscales de l'ensemble
des contribuables impose cependant au gou-
vernement l'obligation d'éviter toute nouvelle
charge qui aurait oomme oonséquence d'aug-
menter le ooùt de la vie. En 1913, le peuple
suisse payait moins de 300 millions d'impòts.
En 1931, il a verse au fise, oommunal, can-
tonal et federai, plus d'un milliard cent mil-
lions. C'est probablement le 2o/o du revenu
total du peuple suisse. Si administrations pu-
bli ques et administrations privées, entreprises
industrielles et commerciales, grandes et pe-
tites, font un effort oollectif , nous réalise-
rons l'abaissem ent du niveau general des prix
qui permettra probablement de ranimer notre
economie.

Salaire et chómage
Les difficùltés de plus en plus aiguès aux-

quelles se heurte notre industrie d'exporta-
tion ont paralysé totalement certaines usines
et réduit oonsidérablement l'activité de la
plupart des ouvriers. Le chómage se déve-
loppé avec une inquiétante rapidité. Nous
oomptons déjà 100,000 chòmeurs, y compris
les chòmeurs partiels. La perte qui résulté,
pour 1'éoonomie generale de ce manque à
gagner, est enorme. Les dépenses que le chó-
mage impose aux collectivités publiques sont
déjà oonsidérables.

Les crises qui se sont succède depuis 1920
jusqu'à 1931 ont coùté à la Confédération,
aux oommunes et aux cantons, la somme
formidable de 463 millions ; la caisse fede-
rale, à elle seule, a payé 283 millions. Com-
ment nos finances publi ques supporteraient-
elles une seconde saignée de pareille impor-
tance?

Le développement progressif du chómage,
les graves conséquences économiques, finan-
cières, sociales et morales qui en résultent
font un devoir à tous, à l'ouvrier, à l'em-
ployé, au diri geant et au bailleur de fonds,
d'unir leurs efforts pour créer de nouvelles
occasions de travail. Ce serait par conséquent
une profonde erreur que d'accentuer le ralen-
tissement de notre activité industrielle par le
maintien de traitements et de salaires trop
élevés. Un examen attentif et impartial dea
circonstances 'de la crise allemande et fran-
caise établit nettement qu 'il existe une inquié-
tante oorrélation entre le» variations du chó-
mage et celles du salaire réel. Cela ne signi
fie pas que le défaut d'adaptation du salaire
aux prix soit seule cause du chómage. Il y
en a d'autres: les marges de profit exagé-
rées, une fiscalité écrasante, destinée à cou-
vrir les dépenses improductives, etc. Mais il
n'en reste pas moins qu 'il serait vain, en
période de baisse des prix, de vouloir main-
tenir au travail une "quantité constante d'ou-
vriers si le taux du salaire reste inchangé.

C'est en vain qu'on oppose à la réduction
des salaires les producteurs dont l'intérèt ap-
parent est de maintenir, par le haut salaire,
un pouvoir d'achat élevé. Le dogme améri-
cain suivant lequel il suffit, pour assurer lt
développement infini de la production, d#
développer la consommation par le relève-
ment successif du salaire a fait , aux Etats-
Unis, une faillite retentissante. Mème les usi*
nes Ford n'ont pas échappé à la cruelle ven-
geance des lois économiques qu'on ne viole
jamais impunémentl

Un pays qui, oomme la Suisse, vit dans
mie large mesure de ses exportations, s'ex
uose inéluctablement au chómage et à sei»
terribles oonséquences, s'il n'a pas le cou-
rage d'adapter en temps utile traitements et
salaires à la nouvelle situation. Le chómage
qui supprimé le salaire des sans-travail et
impose, par l'assistance, des frais énormes
aux caisses publi ques, réduit davantage la
puissance d'achat de l'ensemble du peuple
qu 'une prudente réduction des salaires Les
agriculteurs d'Allemagne et d'Autriche en ont
fait la cruelle expérience. L'intérèt du pro-
ducteur est donc de contribuer à la réduction
du salaire par l'adaptation generale compor-
tant la réduction des traitements et salaires.

(Extrait d'une conférence faite à Berne par
M. Musy.)

Avis à nos abonnés

L'ADMINISTRATION

Nous rappelons à nos abonnés, qu'ils peuvent s'acquitter du
montant de leur abonnement en utlisant le bulletin de versement
que nous avons glisse dans chaque journal. Cet avis ne concerne
pas les personnes qui auraient déjà payé leur abonnement par
poste ou à notre guichet.



L'enlaidlssemenf i paysage
Qui sauvera le Valais d'un enlaidissement

; méthodique et savant, en le préservant des
derniers raffinements de la mode et des plus
flagrante outrages?

Dans la fièvre où l'on vit, rien ne sera
bientòt plus respecte de ce pays dont le
eJiarme et la poesie ont séduit tant d' artisles.

Sans doute, il fallait le tirer de son isole-
ment, le relier au monde et l'ouvrir au pro-
grès, mais sans toucher à son visage et sans
en gàter l'harmonie.

Au lieu de cela, c'est à celui qui le fard era
davantage et qui le modifiera le plus profon-
dement.

Les soucis d'art sont bien les derniers de
l'autorité qui doit satisfaire avant tout des
appétits grossiers et des intérèts matériels.

Les peupliers ne sont pas du goùt de cer-
tains campagnards ou de certains automobi-
listes ? Enlevons-les, dit-elle, et voilà les
géants couchés sur le bord de la route.

Il surgirai t un nouveau Ronsard qu'on lui
rirait au nez de l'entendre élever la voix:
« Ecoute, bùcheron, arrèté, un peu le bras I
Ce he sont pas des bois que tu jettes à bas,
Ne vois-tu pas le sang lequel dégoutte à force
Des nymphes qui vivaient dessous la dure

écorce? »
Du sang, lui répondrait-on, où vous voyez

du sang ? C'est du bel et bon argent qui tom-
be avec les arbres.

Et le malheureux Ronsard, pour peu qu 'il
s'insurge encore avec indignation, serait oon-
duit dans un asile.

Le temps n'est plus aux sentiments.
Les cantonniers ont remplace les poètes...
On construit des chemins à tort et à tra-

vers, sans s'inquiéter d'éventrer la campagne
ou d'amputer le canton de ses plus beaux
sites.

L'essentiel est de passer le plus rapidement
possible d'un point à un autre et de gagner
du temps.

Tout le reste est littéraire.
C'est ainsi que les Mayens de Sion seront

défigurés pour les plus grands bienfaits de
la circulation et que le projet insensé de cons-
truire un ascenseur au Cervin sera certaine-
ment réalisé dans l'avenir pour la gioire et
l'honneur "aes hommes de science.

Jadis, un lac inspirait un Lamartine et il
en faisait un poème immortel.

A présent, il inspire un ingénieur, et il en
fait un réservoir.

Le seul attendrissement qu'on ait devant
un fleuve est de penser à sa puissance
hydraulique et la splendeur des vergers se
résumé aussitòt dans des boites de con-
serves.

Mais si ce mal est inévitable, on devrait
tàcher de l'atténuer tout de mème et ooncilier
le progrès avec l'esthétique, et l'industrie
avec la poesie.

Les politiciens qui n'en sont pas à un
compromis près pourraient envisager celui-là.
Il les changerait des autres.

JLe malheur est qu'ils sont entraìnés par
leur fureur démagogique, et que rien ne les
touché en dehors de. leur campagne électorale.

Un jour cependant, dans ce tempie éternel
du sommeil et de l'ennui qu'est le Grand Con-
seil, un homme osa prononcer des mots em-
preints du plus pur idealismo et dénoncer les
horreurs qui flétrissaient les villages.

C'était M. Lucien Lathion qui, par un mi-
racle extraordinaire, est tout à la fois artiste
et député.

Il Iut sa requète au Conseil d'Etat qui
l'écouta d'une oreille attentive et lui promit
d'y réfléchir. Puis la motion sur la « tòle on-
dulée », ainsi qu'on l'appela plaisamment, s'en
vint grossir de quelques pages littéraires le
fatras des rapports où toisonnent les lieux
communs.

Et maintenant, le mauvais goùt continue à
s'implanter dans les villages.

Les toits de tòle ondulée insensiblement
remplaceront ceux que l'incendie ou l'intem-
pèrie ont détruits, et ce sera la banalité deso-
lante et definitive étalée aux yeux des pro-
meneurs.

M. Lucien Lathion avait signale ce danger
avec une certaine amertume, en vrai Valai-
san qui chérit son pays, mais devant la fa-
brication en sèrie et le travail désordonné de
l'heure actuelle, il resterà sans doute impuis-
sant à protéger tant de richesses qui s'effon-
drent.

Construire à tout prix des routes et des
bisses, et des usines, on n'a vu que cela, mais
ce fut souvent au détriment de la nature.

Il est évident que le Valais ne pourra pas
garder toujours son caractère originai et qu'il
est bien obligé de sacrifier aux exigences
modernes. Mais dans cette évolution rapide,
inévitable et mème heureuse à plus d'un
point de vue, il importerà de ne point toucher
à ses traits essentiels et de ne point tomber
dans l'américanisme.

C'est à chacun, dans sa sphère, à se livrer
à ces travaux de protection, à sauvegarder lo
cachet d'une ville ou d'un village, à respec-
ter un ooin de terre.

A ce propos, les suggestions que fit M. le
Dr. Bùcher à la réunion du Heimatschutz ont
toute leur valeur et mériteraient d'ètre prises
en considération.

Suivant les échos qui nous sont parvenus
de la séanee, il dit l'importance et la signi-
fication de la place publi que au village et
montra la nécessité de l'embellir afin qu 'on
y soit mieux et plus profondement attaché.

Si , ce sentiment délicat pouvai t devenir le
sentiment general, il n'y aurait pas lieu de
s'inquiéter, et malgré le développement du
progrès, on éviterait les impairs.

Il existe un vandalismo officiel plus dange-
reux que l'autre et plus difficile à combattre
et c'est à Ja masse à reagir, à s'y sous-
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jour , on peut liarmoniser cette oeuvre avec »¦'—
les règles de l'esthétique afin que reste in- (Correspondance particulière)tact le visage amie de la patrie. „ ,. v „

Ce problème auquel on paraìt n'attacher qu '
une importance secondaire, n'est-il point l'un
des plus attrayants?

Ce sera sur la solution que nous lui donne-
rons que nos descendants nous jugeront.

Puissent-ils ne pas nous considérer comme
les derniers des béotiens. A. M.

Enfin une nouvelle assemblée de la section
valaisanne du Heimatschutz , li gue pour la
conservation de la Suisse pittoresque. Le pré-
sident de la section valaisanne est M. le cha-
noine Imesch dont l'éruditio n vaste et sùre n 'a
d'égal que son dévouement pour la cause sa-
crée de l'histoire du pays. Modeste, sans pré-
tention , M. le chanoine ìmesch est le meilleur
historien de la partie allemande du canton
et mieux que personne il connaìt les vieux
papiers et les archive s du canton. Toujours
aimable et sans arrogance, il met ses vastes
connaissances à la disposition de ses compa-
triotes. 11 est et resterà une cles belles fi gures
d'historien de notre epoque. Son mérite aura
été d'avoir su ooncilier les désirs de la ge-
neratio n qui monte àù respect dù à tout ce
qui constitué le passe national .

Dans la grande salle de l'hotel de ville
le St-Maurice. les membres de la section
alaisa n ne accouren t nombreux, tandis que

sur les bancs armofiès à la croix tréfl ée,
les officiels prennent place. On remarque le
nréfet de St-Maurice , M. le Dr. de Cocatrix ,
dont rien de ce qui touclie au passe ne laisse
iudifférent , les révérends ' chanoines Werlen ,
Michelet prieur, M. le ju ge Pellissier, ancien
conseiller nation al , M. Rey-Rellet , président
Je St-Maurice, M. Ribordy," vice-juge , et MM.
Edmon Bilie et Curi ger de Sierre.

Dans le public, la jeunesse studieuse de la
ville abatiale était surtout bien représentée.

M. le président Imesch ouvrit la séanee
par quelques mots de bienvenue et presenta
Sion rapport présidentiel. Puis M. Rolet Loré-
tan , forestier à Loèche, donna l'état des fi-
nances et M. H. Chappaz , avocat, hit le pro-
tocole de la dernière réunion de Sierre il y a
trois ans

La partie administrative étant terminée, la
pa role fut donnée'au chanoine Voirol de l'ab-
baye de St-Maurice. Le distingue conférencier
avait averti son auditoire que sa causerie
n'aurait rien de doctrinal. Elle fut néanmoins
remarquable. M. le chanoine Voirol traita avec
une oompétence rare le sujet suivant: « La
cité moderne, l'Eglise et notre torre. ».

11 évoqua revolution de l'art architectural
et de l'esthétique dans la construction des
eglises depuis les siècles lointains et du sty le
roman jusqu 'au modernisme de l'epoque ac-
tuelle, en passant par l'art gothi que des ca-
thédrales.

Cette causerie fut illustrée par de ravis-
sautes projections lumineuses pour bien mon-
trer les differentes transformations survenues*.
Celles des eglises de Chamoson et de Fin-
haut décorées par des artistes de talen t, MM.
Bilie et Cingria , ainsi que l'ancienne eglise de
Martigny, restaurée par les soins du talen-
tueux peintre M. Mofcind, intéressèrent parti-
culièrement l'auditoire et prouvèrent que l'ar-
tiste actuel moderniste peut créer des ceuvres
magnifiques.

Il appartenait au vice-président de la soeiété
au peintre M. Bilie, de* remercier M. le cha-
noine Voirol pour cette conférence d'un élec-
tisnie et d'une largeur de vues bien rarc-s.
M. le chanoine Voi rol, déelare M. Bilie, s'est
révélé à la fois artiste, archóologue et ama-
teur d'art.

Pour bien démontrer que le courant pour la
conservation du passe ne doit pas dominer
celui du présent, M. Voirol avait dit: « Les
cimetières c'est beau, mais les berceaux c'est
mieux. » En le remerciant de oette déclara-
tion, M. Bilie termine sa charmante allocution
par ces mots:, « L'art comme la vérité est
toujours en marche, rien ne pourra l'arrè-
ter. »

M. Rolet Lorétan rapporto sur les chemins
d'accès à la chapelle de Saas-Fée située dans
un panorama splendide. Son cachet agreste
doit ètre préserve. M. Lorétan craint que les
routes qui vont ètre construites n'enlèvent
lo charme et le pittoresque et prie l'assem-
blée de voter une résolution dans ce sens,
afin quo l'Etat tienne oompte des vceux de
la population. Il est vivement appuy é par
M. R. Supersaxo, président de Saas-Fée. D'a-
près lui, il sera facile de ooncilier les intérèts
de la commune et les exigences de l'esthé-
ti que.

Le procureu r general du canton et républi-
que du Valais prend ensuite la parole pour
plaide r avec chaleur et une bonhomie alerte
et charmante Ja cause de nos vins et pro-
noncé un réquisitoire sevère mais juste con-
tro tous les vins frelatés , maquillés, truqués ,
affublés de noms les plus hizares , qu 'on vend
au client trop confiant sous l'éti quette de
vins  valaisans. Nos vignes déelare M. Chap-
paz sont nos plus belles foréts. Elles cons-
tituent la gioire et la richesse du vieux pays.
C'est pourquoi il entre clans le cadre du pro-
grammo du Heimatschutz de les protéger.
A près avoir salué l'ancienne tradition des
anniviards qui se rendent en musicpie aux
travaux cles vi gnes, M. Chappaz souhaite
bonheur et prospérité aux compagnons du
bouleiller et à sou animaleur le prieur Wuil-
loud seigneur de Diolly.

M. le Dr. Bùcher , qui manie l'ironie avec
autant  d'esprit que le bistouri avec art , dé-
montre d' une facon péromptoire les condi-
tions anti hygiéni ques et inesthétiques dans
lesquelles nos villages de montagne sont cons-
truits. Notre soeiété cloit s'intéresser à cette
question, en soutenant la polioe cles construc-
tions , en développant le sens de l'hyg iène et
cu poussant à la création de places dans
chaque village. La place du village, le Dr.
Bùcher la désire balle, spacieuse et ornée
d'uno fontaine de massifs de fleurs et do
bancs.

EUe serverà de plice de jeux aux enfants
et , lors des "-manifestations , le lieu cles con-
certs et de discours. Le Dr. Bùcher termine
;»a causerie par une "peinture de la vie abru-
tissante de la pinte. où, dans un atmos-

Un article de M. Escher

Le rapport de la Ire division

(Correspondance particulière)
A la suite des attaques violentes et injustes

lancées par le «Volksfreund » et le « Cour-
rier do Sion » contre le oomité du parti con-
servateur du Haut-Valais , M. le oonseiller
d'Etat Escher , président clu parti , publie dans
'.e «Wa.liserbote » et le « Bri gsr Anzei ger »
la déclaration suivante :

[V_ 'É!-ématiqiie et assemblée des délégués
C'est c*e\*e:i u une habitude de s!- livrer à

les exercices de mathé.j iati que apre. * chaque
assemblée de délégués. Nous ne voulons pas
répondre dans la presse à tous les reproches
qui ont été faits. Le comité du parti  s'occu-
perà dans sa prochaine session eie la compo-
sition des assemblées de délégués et prendra
les décision qui s'imposent.

Nous voudrions toutefois émettre simple-
ment quel ques considérations générales:

1.) Le parti conservateur haut-valaisan est
un groupement autonome et indépendant. Pour
autant  qu 'il s'ag it de questions d'organisation
il refuse à la partie francaise du canton le
droit de s'en occuper. Il ne nous viendrait
pas à l'idée de nous occuper de la composi-
tion cles assemblées, des oomités et des or-
ganes clu parti conservateur du Centre 'et
clu Bas-Valais.

2) Il en va différemment pour l'assemblée
generale des délégués de tout le canton. Pour
celle-ci , le choix et le nombre cles délégués
sont réglés par des statuts cantonaux et tout
le parti a droit de contròie afin que l'assem-
blée soit régulièrement constituée.

Quelle tempète ce fut en son temps dans
la Presse lorsqu'à une de ces assemblées,
M. le conseiller d'Etat Burgener fut desti tue.
Le « Courrier de Sion » ferait bien de lire
les journaux d'alors. L'urne de la Maison po-
pulaire de Sion doit avoir contenu des secrets.

3) C'est un fait malheureusement acquis que
dans Ies assemblées de délégués, des gens
mandatés par personne et non convoqués se
présentent oomme délégués et que ceux qui
y sont convoqués régulièrement ne se oqn-
duisent pas toujours d'une facon oorrecte.

En ce cmi concerne l'assemblée d'automne,
Jes faits sont maintenant établis. Une enquète
fera la lumière pour ce qui concerne l'assem-
blée du 8 février.

4) Quant au calcul fai t par le «Volksfreund»,
on peut déclarer d'ores et déjà qu 'il est com-
plètement faux. Nous ignorons si cles députés
absents ont passe leurs cartes à d' autres per-
sonnes. Mais au sujet des oommunes qui,
d'après le «Volksfreund », n'ont pas été re-
présentés, nous affi rmons que neuf d'entre
elles l'ont été.

Malheureusement, notre proposition de refu-
ser oomme délégués les personnes en posses-
sion de carte d'une autre oommune, n'a pas
été admise. Ainsi la porte fut bien ouverte à
l'insécurité.

5) On peut établir que dans aucun cas une
inoorrection n'a été commise ni par le secré-
taire dans la répartition des cartes, ni par
les membres du bureau dans la distribution
des bulietins de vote. En ce qui concerne le
secrétaire, il est intéressant de constater qu'il
est préeisément accuse par son ami M. Metry
d'avoir délivré des cartes à des personnes
non légitimées (certainement adversaires de la
candidature Metry).

Ainsi la preuve de l'objectivité est ap-
po rtée.

D'après le droit appenzellois, le délai pour
manifester sa mauvaise humeur contro un
juge pour avoir perdu un procès, est expiré.
Les excités devraient retrouver leur calme.

Pour le bureau du parti
Escher , président.

Note de la Rédaction:
On sait qu 'en 1925 le groupe Troillet dési-

reux de mettre à Ja porte du Gouvernement
les conseillers d'Eta t Burgener et Kuntschen,
eut des procédés fàcheux. On trouva dans
l'urne plus de votants que de bulietins de vote
délivrés. Les bulietins de vote avaient été pré-
parés à l'avance. Le lendemain, sur le plan-
cher de la Maison Populaire, des bulietins
de vote furent trouvés où étaient écrits à la
machine à éerire les noms de Troillet , Wal-
pen et de Cocatrix. On pourrait en dire long
sur cette manceuvre.

UNE PROTESTATION DU DR. EBENER
Le «Volksfreund » ayant déclaré qne les

délégués de Ja vallèe de Lcetschen à l'as-
semblée de Bri gue pour la désignation du nou-
veau conseiller national n'avaient pas été
choisis régulièrement, M. le Dr. Ebener , gref-
fier du tribunal cantonal "et homme influent
de la vallèe , publie dans Ies jo urnaux liaut-
valaisans une protestation contre les accusa-
tions du «Volksfreund ». Tous les délégués
des communes de Blatten, Kippel , Ferden et
Wyler avaient été désignés de la manière la
plus oorrecte. M. le Dr. Ebener prie la rédac-
tion du «Vloksfreuncl » de dire à son corres-
pondant que c'est un mensonge de prétendre
Ìe contraire.

fétte verte réprimande à l'adresse'' de l'or-
gano de M. Petri g aura-t-elle comme résultat
de lui faire oomprendre que l'on ne peut men-
tir à jet continu.

plière do vin et de- fumèe, des vies se tuent.
Il faut lutter contre l' alcoolisme en donnant
à chaque village une place publi que que cha-
que habitant annera et qu 'il voudra belle
et ooquette. C'est le seul moyen de lutter aussi
contro l'attrait de la vill e et de conserver
dans nos villages une population forte et
robuste.

A près ces différents rapports tous très in-
téressants , que l'assemblée app laudit chaleu -
reusemenl , il fal lai t  qu'une voix officielle s'é-
lcvàt et ce fut  avec plasir que Fon entendit
lo sympathi que préfet de St-Maurice nous
apporter le salut du gouvernement.

l'in , spiri tuel , alerte, le Dr de Cocatrix
trouva des mots heureux pour mettre la salle
en joie. On a dit-il parìe de nos crus déli-
cieux, de nos fanfares . A quoi dois-je donner
la préférenc e puisque tous deux ont un goùt
de terrai r. M. Chappaz a célèbre la gioire des
vins valaisans et M. le Dr Bùcher a fait le
procès de l'alcoolisme. Avec beaucoup d'a-
prono * il sait [aire la part des choses et
oomme son. voisin M. Bilie lui soufflait  à
l'orcille que jamais la salle de l'Hotel de ville
de St-Maurice n'avait entend u tant de dis-
cours allemands, M. lo Dr . de Cocatrix rap-
pelle que cetle mème salle retentit il y a
134 ans de nombreux discours allemands à
l' occasion d'une assemblée de délégués ac-
count* de tout le canton pour proclamer l'é-
galité ent re  Haut-Valaisans ot Bas-Valaisans.
il voit  avec plaisir cette belle entente qui
règne aujourd 'hui entre les deux parties du
canton. Elle lui assurera un bel avenir.

M. le chanoine-Werlen recommande en-
core chaleuieusement une publication clu
« Jahrbuch » dont il fut un des promoteurs
et cpii rontre clans le but de la soeiété.

11 est seize heures lorsque le chanoine
Imesch lève la séanee.

(Corr. part.) A l'instar de ce qui se passe
clans les autres divisions, le oolonel Guisan,
commandant de la Ire division, avait convié
tous ses officiers à un rapport . Bien que cette
invitation n 'ait rien d'obligatoire, plus de 1000
officiers répondirent au désir du chef , dési-
rant ainsi partici per à une manifestation pa-
trioti que et témoi gner leur attachement au
colonel Guisan.

Le rapport avait été précède d'un culte.
Pour les catholi ques, il eut lieu dans l'église
du Valentin. Le capitaine aumònier Bonvin
du Ité g. 6 celebra la messe et prononca une
très belle allocution. Pour les protestants, le
eulte fut célèbre à la cathédrale et le ser-
mon. fut dit par le cap. Savary.

A 1 h. 15, lo rapport de division s'ouvrit
au Cap itole. Le colonel Rilliet annonca les
officiers présents au divisionnaire et celui-ci
commenca par saluer les invités: M. Gorge-
rat, président du Grand Conseil , M. Bujard ,
chef du Département militaire, qu'entouraient
M. Escher, chef du Département militaire va-
laisan , et M. Martin de Genève. Puis, il abor-
da , après avoir remercie les aumòniers, l'ob-
jet mème de la r éunion: Préparation des
cours de répétit ion de 1932.

Le rapport de division n'est pas en discor-
da noe avec la conférence du désarmement
comme certains le prétendent. L'armée suisse
doit ètre maintenue et la discussion de Ge-
nève ne changera rien à notre devoir de dé-
fense nationale, donc à la nécessité d'une
préparation militaire sérieuse et suivie. D'ail-
leurs , en présence da communisme la nation
suisse veut conserver son armée.

Le colonel Guisan rappelle ensuite les con-
clusions de son exposé d'avril , à savoir: La
vitalité et la cohésion de la division dépendent
de l'esprit dans lequel ses cadres travaillent.
Dès lors, les officiers doivent oompléte r l'ins-
truction. et la disci pline de leurs troupes entre
les cours de répétition.

En 1932, Ics cours de répétition auront lieu
sous la forme de cours dits de détachement.
Ceux du Régiment valaisan auront lieu dans
le Val d'Entremont.

La première semaine sera consacrée à la
préparation au combat clans l'unite et la
deuxième aux manceuvres. Il s'agirà d'en-
seigner et d' app li quer la techni que du com-
hat jusqu 'à ce que la troupe soit complète-
ment entraìnée.

Et clans une péroraison chaleureuse, le co-
lonel Guisan dit son espoir que le rapport du
21 février soit utile pour la préparation du
travail de cette année. Si tous veulent faire
l' effort nécessaire , conclut-il , nous conduirons
la division de progrès en progrès.

Ce fui  ensuite le dìner au Lausanne-Palace
où près de 700 officier s se .retrouvèrent. Au
dessert , on. entendit  quatre discours brefs
mais excellents : du colonel Guisan , de M. Gor-
gerat, de M. R. Gaillard , syndic de Lau-
sanne, ot de M. Frédéric Martin de Genève.
Lu télégramme fut  envoyé à M. le conseiller
lèderai Minger. Après le dìner , les rapports
de bri gade so tinrent dans les différents lo-
caux do Lausanne. Celui de la brigade 3 fut
Irès fre quente et l' exposé clu colonel Tissot
fit la meilleure impression.
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LE FEU AU FLAT
Un incendie attribue à l'imprudence d'un

fumeur a sevi dans les portions bourgooisiales
do Collombey-Muraz , aux abords du canal
Stockal per. Des jeunes gens occupés à char-
ger du f l a l  ont dù se sauver devant le feu.
Plus de cent chars de litière ont été détruits
sur les communes dc Montliey et de Collom-
bey, dont une partie en meules. Beaucoup de
travail perdil i

Revue étrangère
(Correspondance particulière)

La France vient de se donner un nouveau
ministère.

Notre dernière « Revue » annoncait la
chute du ministèr e Lavai , renversé par une
odieuse manceuvre de la maj orité du Sénat.
M. Lavai avait donc remis à M. le président
de la Républi que la démission clu cabinet.

En conséquence , M. Doumer procèda aux
consultations d' usage. M. Painlevé , sénateur
du Département de l'Airi, fut charge de cons-
tituer un nouveau ministèro. Il se flatta de
réaliser un cabinet de concentration et de
oonciliation: donner la majorité aux gauches,
radicaux et socialistes, en laissant au grou-
pe modéré Laval-Tardieu des portefeuille s
importants tels que guerre , intérieur et affai-
res étrang ères. La combinaison aurait réussi,
cai- MM. Lavai et Tardieu avaient accepté.
Mais M. Painlevé , quoi que mathématicien, a-
vait oublié un facteur: la franc-maconnerie.
Celle-ci mit le vèto à sa combinaison et l'o-
bli gea de garder les ministères en vue aux
députés cartelli sfes. Painlevé informa en con-
séquen ce M. Lavai qu 'il se décidait à garder
pour son parti les portefeuilles qui avaient
été conoédés à son groupe. C'était
manquer à la parole donnée. Lavai déclara
que son groupe ne ferait pas partie du minis-
tèro Painlevé. M. Painlevé pensa alors for-
mer un ministère d'après les injonctions des
logos. Mais aussitòt qu 'il l'ut constitué, il vit
nettement que ce cabinet sombrerait à la
première séanee de la Chambre. Il alla donc,
samedi matin, remettre à M. Doumer le man-
dat qu 'il avait recu.

M. Tardieu *fut aussitòt mandé à l'Elysée.
M. Doumer le chargea de reprendre la be-
sogne que Painlevé avait abandonnée. II ac-
cepta. Le soir, à minuit, le nouveau ministère
était constitué, et à minuit et demi, M. Tar-
dieu revenait à l'Elysée présenter ses colla-
Jj orateurs au président de la Républi que. Aus-
sitòt après, le téléphone annoncait à la Presse
les noms des nouveaux ministres.

Le public fut satisfait de la rapidité du tra-
vail accompli par le nouveau président du ca-
binet, et l'opinion a fait bon accueil aux élus
de son choix.

Le nouveau ministère est assuré de la ma-
jorité de la Chambre. On croit qu 'il peut mè-
me se présenter sans crainte devant le Sénat
qui ne renouvellera pas son geste odieux,
assagi qu 'il aura été par le jugement que le
public a porte sur sa manoeuvre sectaire et
aussi par les manifestations des étudiants qui
ont conspué le Sénat et fait voler ses vitres
aux éclats.

D'autre part, M. Tardieu retournera à Ge-
nève représenter avec une plus grande auto-
rité la France à la Canférence du désarme-
ment. Le nouveau ministère devra tout d'a-
Jiord voter le bud get. Il aura ensuite à faire
les élections.

L'Allemagne est en oleine fièvre de pré-
paration électorale. On Vagite de tous còtés.
De violentes bagarres ont lieu surtout entre
communistes et Hitlériens. Il y a mème des
morts. Une forte campagne est menée si-
multanément contre M. Bruning .

On croit généralement que M. Hindenburg
vient en tète des candidats.

D'autre part , une crise terrible de chómage
sévit en Allemagne. On y oompte près de
six millions de chòmeurs. Voilà qui faciliterà
le payement des réparations de guerre.

Les Etats-Unis viennent de commémorer
avec beauooup do solennité, ce dernier di-
manche, le 2me centenaire de la naissance
de George Washing ton. Le libérateur des
Etats-Unis est né en effet le 22 février 1732.
Après avoir battu les armées anglaises, Wa-
shington fut président des Etats-Unis deux
périodes consécutives, en 1789 et en 1893.
Il se retira ensuite dans la vie pri v ee et mou-
rut à l'àge de 67 ans, en 1799.

Ces fètes ont eu leur écho dans les diffe-
rentes capitales de l'Europe. Des manifesta-
tions politi ques y ont été organisées par les
représentants di plomati ques en l'iionneur du
grand patriote américain.

L'Irlande vien t de procéder au renouvelle-
ment de son Parlement. Le parti républicain
(ou sin-feiner) vient en tète avec seize repré-
sentants de plus que le parti gouverneméntal.
A sa tète est M. de Valera qui, selon toutes
les prévisions, remplacera M. Cosgrave, chef
du gouvernement actuel. M. de Valera est
toujours l'irréductible sin-feiner, qui préco-
nise l'indépendance complète de l'Irlande et
la cessation de tout payement et redevance à
l'Angleterre. On se rappelle la lutte épique
qu 'il a soutenue et qui a abouti à l'octroi de
l'autonomie relative dont l'Irlande jouit ac-
tuellement.

Le Japon a également eu les élections des
députés. Elles ont été nettement favorables
au gouvernement. Il serait intéressant de con-
naitre la part qui en revient à la pression
officielle. Près des deux tiers de la Chambre
sont du coté du gouvernement.

La guerre en Chine se poursuit avec re-
erudescence. Après un ultimatum dont le ré-
sultat était prévu , parce cpe la Chine ne
pouvait pas l'accepter, les Nippons se sont
iancés avec une nouvelle furie sur les lignes
chinoises. De part et d'autre, la lutte est
menée avec acharnement. Des deux còtés,
les cadavres s'entassent en monceaux. On est
surpris généralement de la résistance que
l'armée chinoise oppose à l'envahisseur. Dé-
cidément, la guerre des généraux a servi de
manceuvres militaires. On y a appris l'art
de la guerre.-

Lo general U yéda a demande d'urgence au
Japon d'envoyer une nouvelle division d«
renfort.

Et la Soeiété des Nations où l'on tue la
guerre en palabres, que fait-elle ? On dit que
ses membres commencent à manifester du



LA MUSIQUE DANS LE HAUT-VALAISdécouragement. On le croit sans peine. Les
discours n'arrètent ni la violence ni la ruse
d'un pays imperialiste. Le seul moyen de
rendre utile au monde cette belle institution,
c'est que solidairement el sans arriòre-pensée
toutes les nations appuyent par une action
efficace et énergicjue les décisions qui sont
prises à Genève. A.

(Corr. part.) Les quelques amis qui appor-
tèren t dimanehe à la famille du guide de
montagne J. M. Bournissen, à Hérémence, le
témoignage de leur sympathie, gardaient tous
le souvenir ému des bonnes heures passées
à la montagne en sa compagnie.

C'est que la carrière de ce guide ne fut
pas commune. N'appartenant ni a une fa-
mille de guides ni à une région de guides de
montagne, ce n'est qu'à trente ans que Bour-
nissen se sent pris de cette ardeur à courir la
montagn e que tout jeune il a aimée. Aussi
\-eut-il rattraper le temps perdu. Après deux
ans pendant Ìesquels il semble seulement
prendre contact avec les hauts sommets, il
part à la conquète d'arètes nouvelles, et fait
une première ascension du Mt-Blanc de S4ilon
par l'arète NNE , c'est le début.

Dès 1905, après avoir gravi les princi paux
sommets cles Alpes Pennines, il est attiré
par le massif clu Mt-Blanc où, parmi les in-
nombrables traversées dons les récits cou-
vrent son livret de guide, l'on en lit une pre-
mière de l'Aiguille de la Brenva et du Mt-
Maudit au Mt-Blanc; ce sont ensuite les Al-
pes Graies, les Alpes du Dauphiné, La Mieje,
la Barre des Écrins qu'il traverse par un che-
min fait une seule fois avant lui, et enfin les
Dolomites, cette puissante masse rocheuse des
Alpes orientales, qui sont tour à tour le sujet
de récits où les touristes se plaisent à recon-
naìtre ses grandes qualités.

Cependant, la montagne ne lui laisse pas
oublie r ses outils de charpentier, et le prin-
temps et l'automne le retrouvent sur le chan-
tier cles nombreux chalets qu'il construit, par-
mi Ìesqu els la cabane du Val des Dix du
C. A. S. fut son oeuvre de prédilection.

Si nous nous sommes più à faire revivre
brièvement les années passées de cet ami,
c'est que sa vie fut toute d'honneur.

,1. M. Bournissen fut le montagnard et le
guide droit et oonsciencieux, n 'ambitionnant
rien si ce n'est la satisfaction dans l'accom-
pJissement du devoir. Il fut trop tòt enlevé à
la belle et nombreuse famille qu'il eleva et
qui garde pieusement le souvenir de son
exemple. K.

t WILHELM JULLIER
(Corr. part.) La colonie valaisanne à Genève

a perdu un des siens, M. Wilhelm Jullier,
cpii a été emporté à l'àge de 58 ans, par un
mal qui ne pardonne pas.

Ori ginaire de Varone, il s'était créé une
jolie situation à Genève, puis s'était établi
à la Croix de Rozon.

Il était reste fort attaché à son canton, était
membre des sociétés \-alaisannes à Genève
et avait, à plusieurs reprises, fait partie de
leurs comités.

Il s'était acquis la sympathie de tous et la
nombreuse assistance qui prit part à ses ob-
sèques le démontra.

(Corr. part.) La musi que a toujours été à
l'honneur clans le Haut-Valais. Toutes les fan-
fares et chorales sont florissante s et au cours
de l'année, les fètes populaires réuniront l'e-
lite musicale du Haut-Valais.

A Viège, la Vespa nobilis recevra le ler
mai dans ses murs bospitaliers , la Fédération
des fanfares forte de 24 sections et que prè-
side M. le député Gaspard de Stockalper .
On compte sur une forte partici pation et le
comité d' organisation de Viège fera tout son
possible pour réserver le meilleur accueil aux
braves musiciens.

Le 25 septembre, le pittoresque village de
Stalden retentira des sons des fifres et tam-
bours, qui se réuniront à l'occasion de la fète
des costumes nationaux. Cette fète sera prési-
dée par le cap itaine Bittel , président de la
Fédération des fifres et tambours du Haut-
Valais.

CANTON DU VALAIS
* - *»>

t Le guide ..-ni. Bournissen

NECROLOGIE
Le oouvent des Ursulines de Brigue vient

de perd re une soeur aimée de toute la com-
munauté , sceur Marie-Thérèse Lagger, fille de
M. Pierre-Marie Lagger-Burgener, que Dieu
a rappelée à Lui à l'àge de 23 ans.

MORT A LA MONTAGNE
Deux jeunes gens, MM. Lutz et Lorenz, de

Montreux , 20 ans, étaien t partis samedi de
Sion pour faire l'ascension du Wildstrubel et
descendre sur La Lenk. Arrivés au haut d'u-
ne paroi abrupte, dimanehe à 5 heures, Lo-
renz épuisé dut s'arrèter. Son compagnon des-
cendit à La Lenk chercher du seoours.

Quand celui-ci arriva , Lorenz était mort
d'épiiisement. Son corps a été ramené mardi
malin à Montreux.

AUTOUR D'UNE NOMINATION
(Corr. part.) Tous reoonnaissent aujour-

d'hui les bienfaits indéniables de la gymnas-
ti que et c'est avec plaisir que nous saluons
les progrès qu 'elle fait clans notre beau et
cher canton du Valais. Il est incontestable que
personne n 'est aussi bien place que l'institu-
teur pour favoriser son développement et com-
ment peut-il le faire ? En donnant strictement
les licures de gymnasti que prévues dans le
programme et en l'enseignant ralionnellement.

Cr , un proverbe vieux comme le monde dit
qu 'on ne peut donner ce que l'on n 'a pas.
Cet enseignement nécessité de la part de l'ins-
tituteur une bornie formation qu'il recevra
à l'école normale, à condition d'avoir un pro -
fesseur réellement qualifié.

Aussi , les personnes qui ont à cceur le déve-
loppemen t de la gymnastique ont été très
étonnées d' apprendre la nomination de M.
Marcel Hubert au poste de professeur à l'Eco-
le normal e. Elles estiment que dans l'intérèt
de la gymnasti que on aurait dù faire appel
à un professeur plus à la hauteur de sa tàche.
Nous savons qu 'il s'en trouvé plus d'un parmi
les noniln-eux et dévoués moniteurs de notre
canton. Un gymnaste

TREMBLEMENT DE TERRE A
SIMPLON-VILLAGE

Manl i dernier , un tremblement de terre s'est
produi t vers 8 h. 30 du soir. La secousse fut
si violente que clans une maison située à pro-
ximité du village de Simplon, une douzaine de
vitres éclatèrent en morceaux.

LA FANFARE DE MASE
(Corr. part.) La fanfare clu village de Mase

qui n'avait pas réalisé de grands progrès ces
dernières années, est aujourd'hui une soeiété
acti ve. Gràce à la dévouée et competente di-
rection de M. Bitschnau de Bramois et sous
Je gouvernail habile du comité que prèside
M. Zermatten, la soeiété de musi que de Mase
marche vaillamment et fièrement clans le che-
min du succès. Toute la population applau-
dit à ses progrès et saura dans toutes Jes oc-
casions lui manifester sa sympathie , car elle
lui fait honneur.

FESTIVAL CONSERVATEUR DE NENDAZ
Le oomité pour l'organisation du festival

conservateur qui aura lieu à Nendaz le mois
de mai prochain, a choisi oomme emplacement
de fète les superbes vergers qui se trouvent
au oouchant de Basse-Nendaz. Un service de
camions assurera le transport des sociétés
de musique et des nombreux partici pants à
la fète.
CONFÉRENCE DU DR. JACQUES LORENZ

M. le professeur Dr. Jacquer Lorenz fera
samedi prochain, à 8 h. 30, une conférence
à Brigue sur la politi que sociale. Cette confé-
rence sera donnée à l'Hotel Muller.

COURS D'INSTRUCTION DU SERVICE
DU FEU

Les instructeurs valaisans des oorps de sa-
peurs-pompiers suivront, les 7, 8 et 9 mars,
un cours qui sera donne à Sion. L'instruction
porterà principalement sur les pompes à mo-
teur et sur la protection oontre les gaz.

UN COURS DE SKI A THYON
(Corr. part .) Profitant de ses jours dé con-

gé, l'exeellent skieur qu 'est M. Marc Donaz-
zolo a organisé un cours de ski à Th yon.
Dimanche, près d'une centaine de cliarmantes
skieuses et de robustes skieurs s'ébattaient
sur les magnifi ques champs de ski que forme
l'alpage de Thyon. M. le révérend abbé Men-
gis s'était aimabJement mis à la disposition
des alp inistes pour célébrer la sainte messe
à la chapelle des Mayens.

Les lecons de M. Marc Donazzolo ont con-
tinue oes jours-ci et sont suivis par une
quinzaine d'élèves.

Tous les soirs, l'hospitalière cabane mili-
taire édifiée sur l'initiative du colonel Oth-
mar Schmidt retentit des chants joyeux et des
jodlers alpins. Cette cabane rappelle à chaque
alpiniste combien le oolonel Schmidt aima
son pays et son armée.

PEDALE SÉDUNOISE
(Comm.) L'assemblée generale annuelle de

la Pedale Sédunoise aura lieu vendredi 26 et.,
à 20 heures précises, au locai ordinaire Café
cles Bains, avec l'ordre du jour suivant :

1. Rapport présidentiel ; 2. Rapport du cais
sier; 3. Rapport des délégués à la F. C. V.;
4. Admission de nouveaux membres; 5. Re-
nouvellement du oomité; 6. Propositions indi-
viduelles.

N. B. Il ne sera pas envoyé de convocations
personnelles. Le Comité.

CONCERT DU QUATUOR RIBEAUPIERRE
(Comm.) Sous les auspiees de la Soeiété

des Amis de l'Art , le Quatuor de Bibeaup ierre
de Lausanne donnera un concert le vendredi
26 oourant, à 20 heures 45, dans la grande
salle de l'Hotel de la Paix, à Sion.

De formation recente, oe quatuor, qui s'est
fait entendre déjà plusieurs fois en Snisse
romande, a. rap idement conquis les éloges
des criti ques les plus sévères. Voici ce qu 'en
dit la « Gazette de Lausanne » du 26 dé-
cembre dernier:

« Le group e qni vient de se constituer se
révèle dès son apparition comme un ensem-
ble remarquable. Déjà aujourd'hui , il mérite
d'ètre cité parmi les bons quatuors à cordes.

MM. Andrée et Emile de Ribeaup ierre, pre-
mier violon et alto, André Lcew et Jean Dé-
costerd , second violon et violoncelle, forment
un ensemble homog ène, souple; donc les qua-
lités maìtresses sont les plus belles que l'on
puisse rèver puisque leur effet est de rendre
étonnamment vivantes les ceuvres interpré-
tóes. »

Ces artistes sympathiques , que nous con-
naissons déjà pour les avoir entendus quel-
quefois à Sion, exécuteront un programme
compose exclusivement de très belles ceuvres
classi ques : le quatuor en sol majeur (K 387j
de Mozart , le quatuor op. 59 No 2 eie Bee-
thoven , le quatuor en sol mineur de Debussy.

La location est ouverte chez Gudit-Nestor
à Sion.

Prix des places: voir aux annonces.
55 D A N S  LES SO C I E T E S  —

Ski-Club Sion. Samedi 27 et dimanehe 28
crt.. course subventionnée à Morg ins par
Champéry. Porte du Soleil. Départ samedi à
16 li. 39. S'inserire à la bijouterie Titze jus-
qu'à vendredi à 19 h. Finance d'inscri ption
fr. 5.— .

f M. EDOUARD MULLER
Au moment de mMtre notre journal sous

presse, -J nous apprenons la mort de l'ancien
agent de police de Sion, M. Edouard Muller,
terrassé trag iquement à l'àge de 39 ans.

Après avoir passe' de nombreuses années
au service de la commune de Sion, M. Ed.
Muller s'était retiré dans sa oommune natale
de Grimisuat. C'était un homme doux, bon
et oonsciencieux. Sa mort prématurée attris-
terà les nombreux amis qu 'il comptait dans
la région.

Nous présentons nos sincères condoléances
à Mme Muller, si cruellement éprouvée.

UNE RÉCLAMATION
(Corr. part.) Les habitants de l'Avenue du

Nord se plai gnent des hurlements d'un chien.
A tous moments dans la soirée ou dans la
nuit, il se met à aboyer, souvent fort long-
temps, réveillant tout le quartier en incommo-
dant sans pitie les malades, les vieillards
dont le sommeil est léger. Puisque ce chien
burle , il doit avoir soif , c'est surement pour
cette raison, et si ce n'est pas cela, que le
propriétaire trouvé le moyen de le faire taire.

Voilà au moins trois ans que les habitants
de Ja promenade supportent oes perturbations
dans leur repos, mais malheureusement au-
cune bonne àme n'a enoore songé à former
une soeiété pour la « protection des dor-
meurs ».

STATISTIQUES MÉDICALES INTÉRESSANT
LE VALAIS

(Corr. part .) Le dernier bulletin du Service
federai de l'h ygiène publi que (No 7 du 13 fé-
vrier 1932) nous donne les précisions sui-
vantes touchant notre canton :

Du 24 au 30 janvier, 136 Valaisans ont été
admis dans les hòpi taux, 33 étant étrangers
à la localité. Causés principales : 5 accidents,
1 maladie org. urin., 1 maladie syst. nerveux,
1 maladie org. circuì ., 1 goìtre, 2 maladies
syst. digest., 8 appendicites, 5 maladies org.
respirai, 2 rhumat . aigu, 2 maladies infect.,
etc.

Du 31 janvier au 6 février 1932, les cas
de maladies transmissibles signalés sont : 22
de rougeole (dont 10 à Bri gue, 1 à Ried-
Brigue, 5 à Naters) et 1 cas de diphtérie à
Chamoson. A. Gh.

IOOO FRANCS DE PRIX
Vous pouvez gagner 500 fr. en nous indi-
quant un nom pour une nouvelle cigarette
Nous allons lancer une nouvelle cigarette à 1 fr. la boite de 20
pièces qui s'appellerà .. comme il vous plaira , car, au lieu de
baptiser nous-mème cette cigarette, nous ouvrons un

C O N C OU  RS
pour vous inviter à nous proposer des noms, parmi Ìesquels
un jury sera charge de faire son choix et procèderà au clas-
sement des noms jugés par lui les plus intéressants, confor-
mément à l'échelle de prix suivante :
Ier «**»««—- (noni cimisi  pour la nou- flP*!—,, EX _**_ _***_] 

PriX velie cigarette S A T O )  *T. QOO. 
2me prix Fr. 100.-
3mC ,a y, 50.—
4me „ ,, 25.—

plus 50 bons pour 100 cigarettes d'une valeur de Fr 5. —
et 50 „ , 50 , „ „ „ 2.50

CONDITIONS DU CONCOURS

S. A. DES TABACS D'ORIENT «SATO ».

__¦_¦_____ ¦ ,_3__§-fc _______

Tout le monde est admis, mais pour un seul nom. Il suffi t d'inserire
très lisiblement sur le des d' une enveloppe le nom que vous proposez pour
notre nouvelle cigarette ; à l'intérieur de cette enveloppe glissez vos nom ,
prénom et adresse, ainsi que le nom du j ournal où vous avez lu l'annonce
du concours ; «*oli«-z l'enveloppe ot envoyez-la , dans une au t re  enveloppe , à
la Fai»H qu«» «le «•risarelle!» NATO, à « A  KOIiCJ K («;«*nèv«), avec la men-
tion «CONCOURS 1 , fiiNqii -ii 5 Mar* noir. Vous auroz ain*-*i la garantie
que le jury fera son choix en toute impartialité , puisqu 'il ignorerà le nom
des partici pants au concours.

Les résultats, avec les noms des quatre premiers lauréats , seront
publiés dans ce journal.

SOCIÉTÉ "DES AMIS DE L'ART - SAISON 1931/1932 Vous serez gnéri
Grande salle de l'Hotel de la Paix en une nuit de vos crevassés, engelures, brfi

Vendredi 26 février , à 20 h. 45 mres, etc., par le
Concert

donne par le
Q m  

B »_¦¦ ¦ aroeuenes ei ie aepoi generai uuui io. OUISDO .
uatuor de Ribeaup erre G I R A R D , LE LO CLE . còte 4

Au programme : Mozart, Beethoven, Debussy ~"
Prix des places: fr. 2.20 et fr. 1.70, droit des pauvres

mefus S'ATTMDEZ PAH Al '  DEKAIKR MOMK.WT
Location chez Gudit-Nestor à Sion I O  Ut APPOUTKK VO* AWWOXCJE-i

îẐ  ' * ' * ̂  Éfis
Au Lux Sonore

« Tout ca ne vaut pas l'amour », que pré-
sente dès ce soir le Lux est un film char-
mant, sentimental, plein de gaìté, réalisé par
Jacques Tourneur, d'après un scénario de
René Pujol.

Marcel Levesque, l'exeellent comique des
films de « Judex », est extraordinaire de na-
turel, de bonhomie, dans le personnage d'un
homme mùr qui s'éprend d'une femme trop
jeune. Josseline Gael est une Claire charmante
et Jean Gabru joue avec sa désinvolture ha-
bituelle.

« Tout ca ne vaut pas l'amour » deriderà
les fronts les plus mo roses.

Au Capitole Sonore
(Comm.) Dès jeudi 25 février, au Capitole

Sonore, un film charmant, d'un esprit très
parisien et qui vous enchantera: « La Dou-
ceur d'aimer », entièrement parie francais,
avec Victor Boucher.

« La Douceur d'aimer »: deux heures d'un
spectacle charmant qui vous reposera agréa-
blement cles soucis quotidiens, car vous aurez
un plaisir extrème à suivre l'intri gue genti-
ment sentimentale de oe film charmant , ori-
ginai, amusant et spirituel , qui sait faire rire
et émeut tour à tour.

« La Douceur d'aimer » est le parfait mo-
dale du film intelli gent attrayan t bien francais.

Aussi entendra-t-on partout dire, dès jeudi
25 et. : Je vais, tu vas, il va, nous allons,
vous allez, ils vont voir et entendre « La
Douceur d'aimer ».

Le cinema à Vernayaz
(Comm.) Dimanche,, le Cinema Populaire

présentait un film très intéressant : « Les
Pirates Modernes », et le public n'a, du reste,
pas manque de venir applaudir le fantasque
comique, l'ami très émotif du commissaire
Brent qui, lui aussi du reste, n'a pas ménage
ses talents, et Dorothy l... et Mortemi...

Le choix des films est de plus en plus
soigné et du pas où elle va, la directio n ne
manquera certainement pas d'enregistrer de
nouveaux succès, car elle a réussi à séduire
le spectateur et ce n'est pas peu, n'est-il pas
vrai ?

V _ !_____ ! ®n eberche pour ler avril
HI apprenti

qui désire apprendre à
fond la boulangerie-pàtis-
serie. Logis et nourriture
chez le patron. Vie de fa-
mille assurée. Occasion
d'apprendre l'allemand.

S'adresser à la Boulan-
gerie - Patisserie Perren-
Zurkirchen, Viège.

_f\. Ione»*
pour le ler mars, chambre
meublée avec chauffage
centrai.
S'adr.: bureau du journal.

DERM PHIL INDIEN
Tube à fr. 1.30. Venie par les pharmacies
drogueries et le dépòt general pour la Suisse

C I N E  LUX S O N O  RÈ

Du mercredi 24 au dimanche 2S,
Tous les soirs à 20 h. 30 ,

Dimanche, matinée à 14 h. 30

MARCEL LEVESQUE (COCANTIN)
le grand comi que des films de «Ju-
dex », vous présente son premier

film parlant

IODI ca ne vani
nas l'amour

MADDY BERRY , JOSSELINE GAEL

Un film follement gai, in-
terprete également par JEAN GABIN,

Deux heures de rire

+
Madame Adele Muller-Jacquier, ainsi que

les familles parentes et alliées, ont la pro-
fonde douleur de faire part de la perte cruelle
qu 'elles viennent d'eprouver en la personne de

Monsieur Edouard MULLER
anciennement agent de police à Sion,

leur cher époux, frère, beau-frère, oncle et
cousin, "decèdè subitement à Cliamplan à l'age
de 39 ans.

L'ensevelissement aura lieu à Grimisuat,
jeudi le 25 courant, à 10 heures.

R. I. P
Cet avis tient lieu de faire-part

Le Kg
Cabillaud 2.—
Filets de Dorades ' 2.60
Thon Provost détail 5.—
Oeufs frais la douz. 2.—

Wienerlis — Cervelas

ile SÉPIBUS Frères
SION

Téléphone 272

ÉPICERIE
On cherche à reprendre

de suite ou pour date à
convenir, épicerie située en
ville de Sion. Ecrire sous
chiffre K. 1002 M. au bu-
reau du journal.

A VENDRE
en ville de Sion, une villa
comprenant rez-de-chaus-
sée, un étage et combles,
avec jardin de 1800 m2 en-
vi ron. Confort moderne; .
vue imprenable. Facilité de
paiement. Renseignements
auprès du notaire Alb. de
Torrente.

A V '  NDRE
20 stères de bois de verne
à prendre dans les ìles;

A louer deux prés de
5000 et 10,000 mètres car-
rés à Champsee. S'adres-
ser à Alb. de Torrente,
Sion .

A louer un

jardin
aux Mayennets, 170 t
S'adresser aux Annonces
Suisses S. A. Sion.

Belle Graisse

BOUCHERIE CHEVALINE
firivTP AYT?

à fondre ou fondue, en bi
dons de 10 kg., à fr. 1.—

le kg.

Louve 7 .. - Lausanne

Machines
a ecrire% ar m

neuves et d'occasion.
H. Hallenbarte r, Sion
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/ENGRAIS
/s acne leni à

AGRICOLA s.» Bu».*,-*,
Maison contròlée

i Lecons de culture phusiaue ;
| Traitements des défauts de lenue ;
; pour Dames, Enfants et Messieurs <
: «

M. Marcel H UBER T \
> <? ancien ólòve do M. Armand Chorpillod champion du monde, <
| Profosseur de gymnastique nu Collège et a l'Ecole Normale '
, do Sion J
. S'adresser : 13, Une de Savièse \
[_._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ ._ .-.-.-.-.-._. m__________a_t-

w-^BEicapitoie sonoreaBB tnqrais spécia! ». vignes

VICTOR BOUCHER

Jeudi 23, vendredi 26. samedi 27, dimanche 23. soirées à 20 h. 30
Dimanche, matinée à 14 h. 30

Un film charmant, d'un esprit
tròs « parisien » et qui vous

enchantera.

et tous les engrais de printemps i- 20
©

Tona le» avantages g~\ mm
d e ,  l a  g r a n d e  'J_Ha*gr*_*_ &•£_%
ni arhine. Po rta- éiw!rhk._. si .

^_^ble , si len dense

par mois
Prospectus gratis
et franco

T é l é p h o n e  32.257 Henri ZEPF, place Centrale 8,
Lausanne

Atelier de réparations ponr tons sy»tènie»

Gustave DUBUIS, Sion
Téléphone 140

Échalas
en épicéa

a p p o ì n 11 s, k Y a n i s é s c r é o s o t é sLa douceur
d'aimer
Film pc: 'ant et chantant

francais
Un film doat la valeur ne peut

ètre mise en doute
Toutes les pièces interprétées
par Victor Boucher attei gnent
ou dépassent 400 représenta-

tions.

Fletterle & Cie - Sion

Fromages gras
meules de 13-15 kg., pàté excellente , se prètant autant
pour la table que pour la ràdette, 5 kg. fr. 2.40, 10 kg.
fr. 2.30, 15 kg. fr . 2.25 par kg.

Nos cJients sont enthousiasmés de ce fromage;
goùtez-le l

Fromage Tilsit
qual i té  extra-gras, meules de 4-5 k g., 1 moule fr. 2.60,
3 meules fr. 2.50 par kg.

Fromage Tilsit
bon gras, 1 moule 2.20, 3 meules fr. 2.10 par kg.

Beurre de table lucernois , frais de la journée: fr. 4.40
par kg. Depuis 4 kg., fr. 4.30 par kg.
Envoi prompt et soigné contre port et remboursement

A LOUER
on verger près de la ville
et un p r é à Chandoline.
S 'adr.: bureau du jou rnal.

;M§̂ ^̂

1.30
2.—
1.90

Bouilli avec os
Roti , sans os
Ragoùt, sans os
Saucisses, saucissons
Salamis
Viande fumèe, sans os
Viande désossée pr charc

de particuliers
Expéditions

Demi-port payé

A vendre ' uneUniversité
commerciale

St-Gall
Le programmo pour le

semestre d'été qui com-
mencera le 20 avril , sera
envoyé gratuitement à
toute personne qui en fera
la demande au secrétariat.

illlll pur iiiles
qualité supérieure
Graines mélangées

Mais, froment, orge, avoine

ilo lì 111
torpédo 4-5 places. Bonne
grimpeuse, moteur fraìehe-
ment revisé, le tout en par-
fait état de marche. Cor-
nut-Deriaz , 22, Avenue du
Servan, Lausanne.

3.20

1.60

Boncherie Cheialin e Centrale
H. Verrey

Louve 7. Lausanne

Gustave DUBUIS. Sion
Téléphone 140A LOUER

dépendante
jolie chambre meublée, in

S 'adr.: bureau du journa l

TIMBRES CAOUTCHOUC
S 'adr.: bureau du j ournal

A louer
de suite, à proximité de
la ville, grange-écurie avec
remi se.
S 'adr.: bureau du jo urnal.

P UBLICITÉ
et bon marchéA louei

à Champsee un pré de 4
seiteurs. S'adr. à Mayor
Lucien, Bramois.

j Proiitez
iiiiiiiiiiiiiiiiii ìiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

efficace
JOURNAL ET FEUILLE
D'AVIS DU VALAIS.
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de la

M a t é r i e l
«l' e n t r e p r i s e

A louer
appartement de 2 cham
bres, cuisine et dépendan
oes.
S 'adr:: bureau du jo urnal

*_ LOf'F.B
un jardin aux Parties
Neuves.

ernie eoociierìewi UIIUV UWUUIIUI iw Louve 7, Lausanne nitll|ljllllilll|||||||||llllllillllllllllil!lllllllll!!!l!

Rouph ~̂ ^ZI7
36 Dis. Rue de carouge _a__ f̂_sf#  ̂ ^6_NEV_

42.059

Bouilli
Roti
Graisse rogn.

Téléphone
contre remboursement

1.80 le kg.
2.20 le kg.
1.— le kg.

RUBAG
Z U R I C H

Vagonnets — Voies Dé_a*uvule
Betonnières Omèga
Conoasseurs Kleemann
Compresseups Spiros
Représent e en Valais par

Un demande
lavage et raccommodage
pour ouvriers. S'adr. chez
Mme Henri Piatti , rue du
Chàteau No 7, ler étage.

m9*mwmm9̂ m' é- /̂sMÌétteà xf c Joupe
Prix de vente 40 cts

____RX! _______

S 'adr.: bureau du jou rnal = _f \ àF^i £_._- B 1 __! ¥_*_* f j , m a Matériaux de =
= f m - S -  %Jj m |E_J s^J ammm* a__ ¦**C construction j=
I M A R T I G N Y  Téléphone 267 |
lllll!JII!li!lll illlii ;i! !!llllllllll!lllllllllllllllllllllill!lll!lil!lllllllllllllllll [Illillllllllllllll!lllin
A St-Laurent, 36, LAUSANNE,

" ler étaffe, tèi. 27,770.
R. MAUMARY

Vous trouverez ici tout ce qu'il faut pour votre in-
térieur, soit: chambres à coucher complètes, salles à
manger, lits neufs et d'occasion, tables, cnaises, ta-
hourets à fr. 2.— pièce, tapis, -rideaux reps et au-

tres, armoires à glaces et autres, descentes de lit à
4 fr., milieux de salons, couvre-pieds, jetés de divan,
divans., etc. Les prix sont très bas, vu les frais res-
treints que nous avons pour pouvoir faire bénéficier
notre clientèle.

__m_. vendre
VIGNE

de 1800 m2 à Clavaux, en
plein rapport . S' adresser à
Madame Louise Martin-Clo,
à Monthey.

roen du pays
Foin d'importation
Paille d'avoine
Paille de froment
aux meilleures conditions

Jules Passerini
P<»nip«»!» funebre» generale** S. A.

Rue de Conthey Sion Téléphone 3.62

Transports funèbres par four-
gon automobile, pour toutes
localités. On se charge de
toutes les formalités néces-

saires

0n ch icli»' à louer
aux environs de l'Arsenal.
appartement de 3-1 cham-
bres, si possible avec con-
fort moderne.
S 'adr.: bureau du journal.

On cherche à louer

Fédération Valaisanne les FNMH de Lait
Tel. 13 MIOX Tel. 13

CERCUEILS - COURONNES
et tous articles funéraires
*x?**̂ mm_TriT_ì_'--FWii_r__X -^^

serrent Je ventre, que les temps sont durs,
que c'est la misere pour le monde, vous avez
toujours l' air d'ètre de leur avis. Faut pas
les écouter , voyons. Autrement, ils vous rou-
lent... On dirait toujours que vous avez honte
d'otre propriétaire , que vous leur en deman-
dez pardon. Ils sentent. ca. Mais , nom d'un
chien, ca n'est déjà pas si régalant d'ètre
propriétaire par le temps qui court ! Qa ne
rapporto pas si gros, aujourd'hui... avec les
impòts , les réparations...

En écoutant ce discours qu'il ne voulut
point interrompre, M. Randon avait l' air quel-
que peu liébébé dc l'homme qui ne comprend
pas. Comment, c'était Primages, le collecti-
viste, le communard , Primages qu'il consi-
dera it comme une facon de Ravachol cham-
pètre qui lui tenait ces propos de sagessol
11 flaira un piège tendu à sa candeur de bour-
geois: un instant, il soupeonna Primages d'e-
i ra  venu se moquer de lui , et , vraiment, l'an-
cien professeur eonvenait, en lui-mème que,
si son fermier avait de telles intentions, s'il
faisait une pareille réponse à la lettre ironi-
sante qu'il avait recue, c'était, incontostable-
ment , un « malin » et que lui , Phili ppe Ran-
don , se trouvait rou lé une fois de plus.

— Primages, fit-il sévèrement, combien
òtes-vous rétribué par votre parti pour venir
vous payer ma tète, à domicile?

— Mais, je ne me paye pas votre tète I
s'écria Primages avec un accent de sincérité beau-frère et... votre conversation
([in impressionila M. Randon. Ahi  ca non!

— Mais alors ?
— J'ai change d'idées.
— Et comment ca s'esl fait , ce prodi ge?
— .l'ai réfléchi , voilà lout, dit Primages.

Il y a un tas de députés et de gens comme
ca qui , une fois qu 'ils sont en p lace , s'aper-
coivent qu 'ils ont promis au peup le plus de
beurre que de pain et quo ga ne se peut pas.
Alors ils enlèvent du beurre...

— Autrement dit, ils réfléchissent.
— Oui, c'est ca, j 'ai fail comme eux. Te-

nez, Monsieur Randon , avec vous, je me sens
à l' aise, je vas tout vous dire. Ma femme —
elle' est joliment plei gnarde , mais y a pas
meilleure — ma femme avait un fière qu 'étai l
comme qui dirait  auberg iste, un marchand
de vins , mais comme il n 'y en a pas à Mar-
nant, je vous prie de le croirel

n'est
beau
n'est

— Je pense surtout , Primages, interrompit
M. Randon , que vous vous égarez. Je cherche
la relation entre le zinc de votre bistro de

— Je vas vous dire, reprit le fermier. Mon
beau-fròrc ne se contentait pas de vendre
ile l' absinthe, de l'amer, du vermouth et des
alcools, il en buvait.

— Alors ?
— Alors , naturellement , il en est mort , et

ma femme a hérité de lui une centaine de
mille francs, pour le moins ! Meme que l'E-
tat nous a écorehés pour les droits de succes-
sion, un voi, quoi! Du douze du cent : c'est
honteux.

M. Randon ne put reprimer plus longtemps
l'envie de rire qui lui chatouillait la gorge;
il éclata.

— Je vois ce que vous entendez par ré-
Fléchir , fit-i l . . .  Ah! c'est vraiment un délicieux
animai  qu 'un loup apprivoisé ! ajouta-t-il corn-
ine se parlant à lui-mème.

— Je vas vous demander un petit service,

~?f. SON BUT: Achat
jf^Rjjjj} dim meubles «i 

Suisse

I ilL SÉCURITÉ; l U.C.I.sìnlerdit
__ì>lfgff toute *'P ('cu!at 'on

-Ŷ *\m*' AVANTAGES : Par*sde200frs.
Tiir« de 1000 et 5000 fn.

faeilement transmissibles.Rapport 5Vii 6%
Sottscrìptivns et renseiijnements.

Siy esocial. 6.Rue Pelitor , GENÈVE

On souscrit dans toutes les banques

iiiieors - Etili» liiilsis
Dr. Henry WUILLOUD. ine. asr. :: :: DIOLLY-SION

— Un bistro ! s'écria M. Randon , les yeux
noyés d'admiration, matin!... Mais, vous ne
m'aviez pas dit que vous étiez si bien ap-
parente ! Vous aviez un parent .bistro, vous,
Primages ?

— Oh! répondit-il humblement, un mas-
troquet , cornine ils appellent ca, dans les
villes.

Un . bistro ! Un bistro ! Ah! mais, ce
pas do ime à tout le monde d'avoir un
frère si haut place ! Savez-vous que ce
pas rien , un bistro! Il n'y en a pas un

en France qui ne puisse regarder les pasteurs
de peuple , un député, un sénateur, un minis-
t re, un quelconque de nos maìtres, sans avoir
le droit de lui dire, comme l'autre : « Qui
t'a fait roi? » Et vous n'en étiez pas plus fier
pour ca: ce qui prouvé votre bon naturel!

— Ahi dame, c'était une bonne maison!
Quand j 'entrais là dedans, j 'en avais la ber-
i llo. Des glaces partout où qu'on se voyait
ile la téte aux p ieds, des dorures en veux-tu,
en voilà , un comptoir qu'on aurait dit qu'ii
était en vif argent. Et il s'en avalait là dedans,
de l' absinthe ct des autres liquides... Quand
vous pensez, monsieur Randon, qu 'il y avait
trois garcons qui s'échinaient, du matin au
soir. à servir les clients...

P. MAUMARY

reprit le fermier, c'est de ne rien dire à per-
sonne de ce que je vous apprends là. Si on
savait que j'ai hérité, que je suis riche, eh
bien, on m'emprunterait de l'argent de tous
còtés. Si on voulait écouter tout le monde, on
n'en finirait plus de donner!

— Allons, fit M. Randon narquois, votre
conversion est complète, autant qu'elle a été
rap ide ! Plutus, le dieu de l'or, vous serait
apparii en personne...

— Plutus, déclara Primages, je ne connais
pas cet oiseau-là! Encore un Américain, sans
doute !

— Il méritait de Tètre : en tout cas, il n'é-
tait pas de la sociale le pauvre... Vous ne
saurez jamais, Primages, combien je vous
admire l Voilà maintenant que vous parlez
eu vrai bourgeois bourgeoisant : « On ne peut
pourtant pas donner à tout le monde I » Dire
que vous avez trouvé Qa tout seul ! Quelle
puissance d'intuition ! Ah! vous avez marché
vite !

L'entretien se poursuivit; Primages, sans
fausse honte, avec l' ardeur du néopliyte, con-
fessa sa foi dans la vertu du capital : c'était
là une chose sacrée et, péremptoirement, il
s'opposait à ce qu 'on y touchàt. Il se sen-
tait prèt à le défendre contre un monde d'en-
nemis. A l'idée malicieusement emise par M
Ran don que l'Etat, passe au oollectivisme,
pouvait bien, un jour ou l'autre, accaparer
le capital, Primages était pris d'une fureur
sainte. Il appelait au secours tout ce qu'il peut
rester, en notre pays, de puissances conser-
vatrices, il poussait des cris d' effroi à réveil-
ler tous les nonchalants qui, au lieu de veiller
au danger , somnolent sur leurs titres de rente:
cet ancien « partageux » devenait l'oie du
Cap ital . (A suivre)

Etiquettes de Mi»Appartement
JOURNAL ET FEUILLE

D'AVIS DU VALAIS
Tel. 46 SION Tel. 46
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de 6 à 7 pièces, entrée à
convenir. Offres à case
postale 9351, Sion.

frfll

PAR

Imprimerle du

cceur émerveillé, gratitude inalberarne, croyez-
le, et, si j 'ose dire, imputrescible.

« Phili ppe RANDON , propriétaire. »
M. Randon relut, non sans quelque com-

plaisance pour lui-mème, cotte lettre où il
distillait une vengeance subtile et qu 'il avait
pris plaisir à empoisonner de civilités caus-
liques : il la fi t  tenir au fermier de Jarnosse
et attendit la réponse. Ce fut Primages qui
la lui apporta. Dès qu 'il vit paraìtre l'homme
qui « avait lu », M. Randon se mit sur la
défensive, bien résolu, cette fois, à ne point
recider, ni capituler , mais à fonoer droit sur
l'ennemi. Sa surprise fut à son paroxysme
d'entendre le fermier lui déclarer d' une voix
très calme, en l'abordant :

— Monsieur Randon, j 'ai recu votre lettre.

—¦¦ ¦ llll I II¦¦!

NO H i HKRCHOSS
Monsieur sérieux pr
la fondation imme -
diate d'une succur-
sale en son domicile
avec grand rayon
d'action . Le sollici-
teur devra diri ger la
succursale suivant
les instructions de la
Direction et particu-
lièrement se charger
de la distribution de
la marchandise (pas
de magasin) dans sa
région. Profession et
domicile sans impor-
tance. Revenu dura-
ble de 500 Fr. par
mois. Offres sous «M
F 78», Agence de pu-
blucité Bùcher, Lu-
cerne.

« Je vous con jure d'user à mon endroit,
avec une certaine modération, de ce privilège
de gueuserie qui vous protège et qui vous va
si bien que, s'il n'existait pas, d faudrait l'in-
venter pour vous. Ayez pitie de moi, cher
monsieur Primages. Le moindre secours sera
le bienvenu. Jamais obole n'aura été mieux
placée. Ohi sachez bien qui vous implore:
ce n'est pas ce quelque chose d'innommable
dont ceux de la religion socialiste se détour-
nent avec dégoùt et qu 'on appelle « un ri-
che ». Un riche, pouah! C'est un pauvre pro-
priétaire dans le besoin et qui ne vous ' tra-
hira pas, il en prend l'engagement. Non, non ,
ne craignez rien. Je promets de taire à tout
jamais votre acte généreux pour que vous
ne soyez pas couvert de confusion devant
vos pairs et appelé « vendu ».

« Ce beau geste sera pour vous un gage
assuré de bonheur. Je vous entendis très
souvent — surtout aux époques où je me
permettais de vous demander oomme aujour-
d'hui, l'aurnòne de l'indi gent à son proprié-
taire dans le besoin — je vous entendis gé-
mir sur la mortalité de votre bétail. Eh bien ,
si vous consente/, à ouvrir votre main cons-
ciente pour en Laisser tomber dans la mienne
un léger subside, vos bètes ne mourront plus :
elles vivront, j 'en ai la douce conviction. Un
bienfait n'est jamais perdu.

« Dans cet espoir, monsieur, je vous prie
de daigner vouloir bien agréer l'hommage de
gratitude que vous offre, par avance, mon

Eli bien, là, vrai , vous exagérez !
que je vous réclame ce qui m'est dui

— J'exagère! En quoi , s'il vous plaìt? Parce
— Du tout , reprit Primages, vous avez rai-

son ; un propriétaire , c'est un propriétaire.
— Hélas !
— Et oomment voulez-vous donc, monsieur

Randon , que les paysans, que vos fermiers
vous respectent, si vous les traitez comme
ca?

— Je ne les traité que trop bien.
— C'est ga quo je vous dis. Avec des ma-

nières oomme ga, vous n'en viendrez jamais
à bout!... Monsieur Randon, je vas vous dire
carrément la vérité: vous ètes un bon homme
et ga se sait , ga se voit , ga se répète ef
on ne se gène pas avec vous parce que
vous ne faites peur à personne. Vous savez :
dans nos campagnes, ils aiment à geindre.
Los journaux , pour vendre Jeur pap ier, les
députés, quanti ils font leur boniment avant
les élections et qu 'ils vantent chacun leur
baume, disent aux gens qu 'ils sont arcliimal-
heurestx , qu 'ils sont tondus par Ics riches, et
palati , el patata , quo ga ne peut pas durer
comme ga , qu 'il faut, à tout prix , que ga
change. Los gens ne demandent qu 'à le croire,
pardi ! C.a fait toujours plaisir qu 'on vous
plaigne: chacun aime ga. Tenez , il y a ma
femme: quand elle est malade, si j' ai le
malheur de l'écouter et de la plaindre , alors,
ga n'en finit  plus et sa maladie dure le dou-
blé de temps!... Eh bien , monsieur Randon ,
quand vos fermiers vous racontent qu 'ils se

Hans Bachmann, Lucerne X
FROMAGES EN GROS JH 3780 Lz
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